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Neuvième année. lY 20. Samedi 20 Mai 1871.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les Samedis.

PIS B N I» BU 1/A BONNEMENT :

pour la Suisse : un an, 4 fr.; six mois, 2 fr.; trois mois, 1 fr.
Pour l'étranger : le port en sus.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes ; — au magasin
Monnet, place de Saint-Laurent, à Lausanne; —ou en s'adressant

par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois. — Toute lettre et
tout envoi doivent être affranchis.

Lausanne, le 18 mai 187).

Monsieur le Rédacteur,

Permettez à une voyageuse qui, fuyant les

horreurs de la guerre, est venue se réfugier dans les

bras de sa chère patrie, de vous féliciter du charmant

prologue avec lequel vous avez si dignement
inauguré notre nouveau temple du goût.

J'aime le théâtre, je l'avoue ; j'en ai goûté les

charmes dans les grandes villes et partout j'ai
reconnu que le théâtre bien compris élevait le goût,
polissait les mœurs et grandissait l'âme.

Et, chose étrange plus ces facultés se développent

dans le public, plus ce public devient indulgent.
C'est sans arrière-pensée que la population éclairée
des grandes villes se laisse aller à l'admiration, au
charme littéraire de la diction, ou même à l'illusion
de la scène. Dans les passages touchants, un homme
de goût sent ses yeux se remplir de larmes là où

un esprit obtus ne voit que des grimaces qui le
font rire.

Cela soit dit, monsieur, à propos de la représentation

de dimanche à laquelle j'assistais. Ce vieux
drame de la Grâce de Dieu est bien démodé. Néanmoins

quoi de plus poétique et de plus touchant que
l'idée de cette jeune paysanne folle de désespoir,
mais qui a conservé tout au fond de l'âme, le
souvenir de la vieille chanson de sa mère et que Pierrot
ramène au pays en lui jouant sur sa vielle ces notes

rustiques
Et cependant, monsieur, le croiriez-vous? Au

moment le plus pathétique, le plus poignant, lorsque
Marie, la pauvre folle va reconnaître sa mère,
quelques spectateurs se sont mis à rire tout haut,
voulant sans doute faire les esprits forts

Est-ce à dire que la population lausannoise soit
sourde à la poésie et au sentiment J'espère que
non. Cependant le fait est plus grave qu'on ne
l'imagine et confirme ce que je vous disais plus haut:
c'est que ces facultés demandent à être développées.
Le théâtre peut exercer à cet endroit une heureuse
influence et j'y compte ; vous verrez, monsieur,
que si l'on vous donne de bonnes pièces, bien
interprêtées, qu'au bout de quelques mois on ne rira
plus des scènes louchantes, mais qu'en revanche on
sourira plus facilement aux mois spirituels et aux
allusions délicates qu'on n'apprécie pas encore assez.

Veuillez agréer, etc.
Une Suissesse exilée de Paris

Parmi les progrès à signaler dans le domaine de

l'instruction publique, on peut citer les 'cies
scolaires, qui exercent une influence suria marche des

écoles. Autrefois ces réjouissances n'étaient réservées

qu'aux établissements d'instruction supérieure;
pendant longtemps on n'a connu à Lausanne que
la Fête du bois destinée aux élèves du Collège -et
de l'Ecole moyenne. Les écoles primaires n'avaient
rien de semblable; on ne laissait à l'enfant du pauvre

que le droit de regarder d'un œil d'envie les

récréations des privilégiés de la fortune.
Mais depuis quelques années les écoles primaires

de Lausanne ont aussi leur fête ; elle a eu lieu
jeudi dernier, par un temps splendide, au milieu
d'un grand concours de parents et de curieux.

Mardi, une fête semblable réunissait les enfants
des écoles de Pully, Belmont et Paudex dans les
riantes forêts qui couronnent les hauteurs de Pully.

Ce fait est d'autant plus réjouissant qu'il est rare
dans nos campagnes, où il semble inaugurer une
nouvelle vie et ouvrir une ère d'encouragement
pour la jeunesse.

Rien n'avait été négligé par les autorités communales

pour le plaisir de leurs jeunes administrés :

collation, mât de cocagne, jeux, tir au pistolet, bal,
etc., etc., si bien qu'au bout de la journée tous les

cœurs débordaient de joie. Jamais ces tranquilles
solitudes de la forêt n'avaient été témoins de tant
de bonheur. Les nombreux parents prirent part à

cette charmante fête qu'animaient de leurs accords
les sociétés chorale et instrumentale de Cully.

Oh y remarquait, en outre, la présence de M. le
chef du département, qui y a trouvé l'inspiration
d'un de ces discours toujours si pleins de verve, de
clarlé et d'utiles enseignements.

o-:- •:-o——

lia colonne Vendôme.
Les journaux français nous apprennent que la

colonne Vendôme vient d'être démolie par la Commune

de Paris. Cette colonne, d'ordre toscan et imitée

de la colonne Trajane de Rome, fut inaugurée
en 4810 par Napoléon, pour commémorer les
victoires de la grande armée en Allemagne. Le piédestal

était couvert de bas-reliefs en bronze tiré de
1012 pièces de canons de la bataille d'Austerlitz, el
représentant les victoires de l'armée. Le bronze
employé à celte colonne pèse 180,000 kilogrammes.
Au-dessus du piédestal, à chaque angle, on voyait
un aigle soutenant des guirlandes en festons. Les
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bas reliefs de la colonne ont une direction spirale,
et représentent les faits de la bataille d'Austerlitz.
La spirale a 280 mètres de long, et les figures, au
nombre de 200, ont un mètre de haut.

Un escalier de pierre, construit dans l'axe de la

colonne, conduisait à la plate-forme, au-dessus du

chapiteau. Sur ce chapiteau on lisait l'inscription
suivante : « Monument élevé à la gloire de la grande
armée, par Napoléon-le-Grand, commencé le 25

août 1806, terminé le 15 août 1810, sous la
direction de V. Denon, MM. J. B. Lepère, et D. Gon-

doin, architectes.» La statue qui couronnaitlehaut
avait 4 mètres de hauteur et la colonne -45.

"-j-i^S^"
lies officiera français à Versailles.

« Voilà, sauf à de bien rares exceptions, dit un
correspondant de Versailles, quel est ici l'emploi de

la journée de ces messieurs: A huit heures du matin,

il faut tuer le ver, et pour cela on entre dans

un café. Il y a trois remèdes pour ce malaise : un
verre de cognac, de rhum ou de kirsch. Si un seul

verre n'agit pas, on peut doubler la dose. Pendant

que cet animal dangereux se noie dans le breuvage
alcoolique, ces messieurs lisent le Gaulois, le Soir
ou le Français et parcourent seulement les premières

pages du Journal officiel, mais se gardent bien de

lire les discours des sages de l'Assemblée.
Ce coup d'œil jeté sur le Journal officiel a pour

but de s'assurer s'il n'y a pas des promotions dans

l'armée ou des nominations dans l'ordre de la

Légion d'Honneur. Si tel est le cas, le mérite des camarades

élevés en grade ou décorés est longuement et

aigrement discuté.

Les plus tapageurs sont généralement ceux dont
la poitrine est encore vierge de tout ruban. La
lecture des journaux et la critique des arrêtés du
ministre de la guerre une fois terminées, on boit la

petite absinthe. Puis vient successivement le

moment du déjeûner, du café, du pousse-café, de la

rincette et de la pousse-rincette. Alors commence
l'interminable parlie de billard qui se prolonge
jusqu'à l'heure de la grande absinthe. C'est un des

moments graves de Ia journée. La grande absinthe se

perd ou se gagne, et c'est l'intéressant jeu de

piquet qui décide de celui qui en fait les honneurs à

la société. Elle flotte entre trois ou cinq verres pour
chaque consommateur. Ensuite arrive le dîner qui
se termine par le café et le cigare. Puis sonne l'heure
des aventures galantes, et vers les dix heures du

soir, le repos vient enfin clore une journée aussi

utilement remplie.
Notez que je ne cherché point à buriner un

portrait de fantaisie et que je n'invente rien. Je me
borne tout simplement à raconter ce que j'ai vu. s

—0-0.000'0-0—

La légende de la croix.
Si jamais vous allez dans les Carpathes de Vala-

chie, touriste, géologue ou chasseur, l'on ne
manquera pas de vous engager à un faire un détour de

quelques lieues pour visiter un des plus anciens
monastères du pays, situé dans une vallée ravissante,

vraiment alpestre. Le père qui vous fera voir
l'église vous racontera alors en vous montrant,
enchâssé dans un beau reliquaire, un morceau de la

vraie croix, la légende suivante :

Après la chute de l'homme, Adam qui ne quittait

pas sans regret les lieux dans lesquels s'étaient
passés ses jours d'innocence et de bonheur, voulut
emporter quelque objet matériel qui servît à les lui
rappeler. Il demanda donc à Dieu de lui permettre
de prendre trois grains d'une semence quelconque;
Dieu le lui permit et Adam quitta le Paradis. Lorsqu'il

eut choisi le lieu dans lequel il voulait s'établir,

Adam mit en terre les graines qu'il avait
emportées et précieusement conservées; bientôt il en
sortit un germe unique qui devint un arbre
immense. Cet arbre était si droit, si grand que Noé le

choisit pour en faire la principale pièce de l'arche
qui devait sauver du déluge sa famille et par conséquent

le genre humain. Quand les eaux se furent
retirées, que l'arche abandonnée sur le mont Ararat
eût été détruite par l'action du temps, la pièce de
bois originaire de l'Eden fut amenée par un concours
de circonstances inexplicables à Jérusalem, à l'époque

où Salomon faisait bâtir le temple consacré à

Jéhova; les architectes s'emparèrent aussitôt de cette
poutre et voulurent lui donner une place dans la
charpente de l'édifice, mais il fut impossible de la
travailler : les haches, les scies et les rabots ne
pouvaient détacher la moindre parcelle du bois sacré,
et le grand roi des Juifs, averti de cetle merveille,
déclara en sa qualité de prophète que cette pièce
de bois avait une aulre destination; on ne s'en

occupa plus. Les siècles passèrent pendant lesquels la
destinée du tronc de l'arbre qu'avait planté Adam
resta dans une profonde obscurité; mais à l'époque
où les Juifs voulurent crucifier le Sauveur, celle
pièce de bois, placée comme pont sur un fossé rempli

d'immondices, fut choisie pour devenir l'instrument

de supplice du Nazaréen. L'humiliation de la
victime serait plus grande en prenant ce bois souillé ;

la destination mentionnée par Salomon était trouvée ;

Ies travailleurs n'eurent aucune peine à venir à bout
de leur tâche, le bois se laissait tailler et façonner
avec la même facilité que le premier tronc venu et
bientôt le crucifié fut cloué sur les quatre branches.

Ainsi cet arbre dont Adam avait emporté de l'Eden
la graine, après avoir sauvé matériellement le genre
humain sur l'Ararat, le sauvait encore moralement
sur le Golgotha. Naïve et touchante légende, mais
où l'on trouve une grande et brillante idée qui vous

ouvre, toutes grandes, les portes du passé et celles
de l'avenir. Louis Chardon.

sot- ¦

Un anonyme vient de nous adresser ce charmant
sonnet, auquel nous nous empressons d'accorder
une place. Il est regrettable de recevoir d'aussi jolis
vers sans en connaître l'auteur.

Sonnet.
Mai sourit a. nos yeux du sein de la verdure,
Et les rameaux fleuris baignent de leur senteur
La brise qui promène un suave murmure,
Comme une hymne d'amour, commeun chantde bonheur t


	La colonne Vendôme

